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Bulletin politique.

La période des réunions publiques est
terminée ; la loi relative aux réunions pu-
bliques en matière électorale les interdit
dans les cinq jours qui précèdent l'élection.
Un peu parcimonieux de liberté, le législa-
teur n'a pas voulu que l'électeur pût être
troublé dans ce recueillement nécessaire ,
selon lui, pour se préparer à bien voter.

C'est donc aujourd'hui que cesse tout le
bruit qui s'est fait depuis bientôt quinze
jours autour des noms de MM. Rémusat et
Barodet. On paraît avoir voulu mettre à
profit les dernières journées. Plus de trente
réunions publiques ou privées ont eu lieu
hier et avant-hier.

Désormais, les journaux auront seuls la
parole.

On persiste à affirmer que des négocia-
tions se poursuivent en vue du désistement
de M. Barodet. Les difficultés viennent
moins de l'ex-maire de Lyon lui-même que
de l'attitude prise par le Corsaire, la Républi-

que et le Rappel, lesquels se sont engagés à
fond et ne veulent pas permettre à leur can-
dat de se retirer. Néanmoins, l'impression
générale est qu'il faut s'attendre à quelque
manœuvre dans le couratil de la semaine.

Les personnes qui approchent M. Thiers
assurent qu'il se montre très-affecté et très-
inquiet de ce qui se passe dans les réunions
publiques. Il a même été un moment ques-
tion de les interdire, en vertu de la loi sur
l'état de siège.

La plupart des ministres penchaient dans
ce sens. M. de Goulard et l'amiral Pothuau
ont fait observer que le gouvernement étant
engagé lui-même dans la lutte , il était im-
possible de prendre une telle mesure sans
faire crier au scandale.

Le général de Cissey a pris lui-même la

parole et a insisté sur cette considération
que la candidature Rémusat lie les mains
au gouvernement, qu'une interdiction des
réunions publiques serait exploitée d'une fa-
çon désastreuse pour le ministre des affaires
étrangères et fournirait à ses adversaires
des arguments irrésistibles.

Nous avons dit en son temps que la pre-
mière circulaire de M. Barodet, soumise au
comité parisien, avait été retournée à son
auteur comme étant trop pâle.

Nous apprenons qu'elle a été refusée par-
ce qu'elle contenait une phrase élogieuse à
l'adresse de Al. Thiers; dans cette phrase,
il était fait allusion à la libération du terri-
toire, et M. Barodet déclarait qu'il n'était pas
hostile à M. Thiers. Celte déclaration a été
également biffée par le comité.

On dit que, lors du prochain remaniement
du cabinet, M . Teisserenc de Bort se retirera
et sera remplacé par M . Ozenne.

Il paraît de plus en plus probable que M.
de Man teufiel sera nommé ambassadeur de
Prusse à Paris, et que M. d'Arnim ira à
Londres remplir les mêmes fonctions.

Chronique générale

On assure que Rochefort aurait demandé
l'autorisation de venir à Paris. La mort de
sa femme aurait servi de base ou de pré-
texte à cette démarche , dont on ignore le
résultat.

* *

Il y a une épidémie sur les 40 immor-
tels.

M. Jules Sandeau, de l'Académie fran-
çaise, est gravement malade.

L'assertion suivante , que nous recueil-
lons dans Y Univers, nécessite, ce nous sem-
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IX.

LA RAISON DE LOUIS MONOT.

(Suit*. )

— Mais, me dit-il, comment arranges-tu

celte passion nouvelle avec ton mariage fu-

tur, arrêté, je crois ?

 Est-ce que je le sais ? est-ce que tu

m'entendrais dire toutes ces folies, si je le

savais ?

— Comment! aurais-tu, par hasard, la

tentation de renoncer à l'héritière ?

J'hésitai, mon cœur l'emporta.

— Oui, répondis-je.

Monot se leva stupéfait.

— Décidément, dit-il, traite-moi de mi-

sérable, si bon te semble ; tu es fou, Ro-

bert, archifou 1 Mais tu ne parles pas sérieu-

sement ?

— Si ! je parle très-sérieusement.

— Mais Claire n'a pas de fortune I

— Je le sais.

— Berlhe est plus belle, plus instruite ,

plus spirituelle, plus grande dame. Elle a

deux cent mille francs de rente !

— Je le sais.

— Et tu veux renoncer a cet énorme coup

de fortune ?

— J'hésite.

—Voyons, me dit Monot avec l'apparence

d'un intérêt réel , veux-tu raisonner posé-

ment?

— Je suis venu pour cela.

— J'admets de ta part une inqualifiable

folie ; je suppose que tu vas épouser Claire.

Pure hypothèse, entendons-nous bien ; hy-

pothèse dont la réalité me paraît absurde,

inouïe, phénoménale.

D'abord, te voilà brouillé avec M,u Berthe

de Langenais, c'est incontestable. La discor-

1 de entre dans cette maison si calme ; elle y

ble, des explications catégoriques de la part
du gouvernement :

« Hier, nous signalions une dépêche de
l'Agence Havas, selon laquelle le gouverne-
ment de M. Thiers aurait permis le transit
en France de munitions et de soldats en-
voyés d'Espagne pour la défense de Puy-
cerda. En soi, le fait était grave , et nous
avons pris soin défaire remarquer qu'il don-
nait une singulière idée de la façon dont
notre gouvernement comprend la pratique
de la neutralité. Mais voici qui est plus fort
et vraiment étrange :

» D'après le correspondant du Times, la
ville de Puycerda allait céder aux carlistes,
lorsque le consul espagnol de Perpignan eut
l'inspiration de télégraphier à Paris pour
demander l'autorisation d'envoyer à la ville
menacée des armes el des munitions. La
permission ne se fil pas attendre , et ce fut,
ajoute le correspondant du journal anglais,
grâce aux munitions françaises que la ville pùt
être délivrée. »

Si celte information n'est point un canard
couvé dans la libre Angleterre par quelque
reporter besogneux, elle pourrait avoir pas-
sé par Berlin et par Turin avant de nous
parvenir.
- . - * *

On lit dans les Petites-Affiches :

Le gouvernement de la République de M.
Thiers a perdu , à Lyon , un préfet de cou-
leur indécise. On le reconnaîtra au signale-
ment suivant : Ce préfet porte toute sa
barbe, il est petit de taille et trapu ; il ap-
partient au genre pot-à-tabac ; si on l'ap-
pelle, il répond au nom de Cantonnet. 25 fr.
de récompense à qui donnera des renseigne-
ments sur le lieu de sa retraite.

On juge actuellement à Rome un procès
qui fait grand bruit et qui met en cause, et
d'une façon déplorable, un membre de l'a-
ristocratie libérale d'Italie. Une correspon-
dance adressée à Y Univers expose fort clai-
rement les faits en litige.

M. le duc de Massimo, libéral (qu'il ne
faut pas confondre avec le prince Massimo,
sujet fidèle et honorable, qui vient de mou-
rir pendant le procès), M. le duc Massimo,
dis-je, a un fils, le duc de Rignano, lequel
est le mari d'une dame d'honneur de Mar-
guerite, fille du prince Doria, aulre libéral,
allié de la maison Carignan.

Le duc de Rignano , très-lié avec un cer-
tain Volpicelli, chevalier de la Corona oVIta-

lia, s'est adonné à la débauche, a livré au-
dit Volpicelli des lettres de change en blanc
et se trouve débiteur de 800,000 francs,
tout en n'en ayant reçu qu'une cinquan-
taine : il dit, lui, 15 à 20. Mais il bégaye et
offre un type atone, hébété par de lâches
plaisirs. Le duc Massimo, qui n'a pas voulu
payer les dettes scandaleuses de M. son fils,
a vu, dans la conduite de Volpicelli, une
série d'actes frauduleux, l'a fait arrêter et
juger. Volpicelli s'est défendu et a produit
au tribunal un dossier, qui ne le blanchit
pas, mais qui accable Rignano.

Ce sont les lettres de ce dernier, lettres
d'un cynisme repoussant, qui insultent le
duc de Massimo, jettent le déshonneur sur
la duchesse de Rignano et compromettent
gravement d'autres personnages qu'il est
inutile de nommer. On comprend avec
quelle fureur de haine les républicains ont
saisi ces révélations pour s'en faire une
arme contre le régime de la consorterie et
contre la noblesse.

La France n'a donc point le monopole de
pareils scandales.

LE COLONEL STOFFEL.

Le nom du colonel Stoffel, qui vient de
mettre en avant le comité parisien de la salle
Herz , donne une certaine opportunité à
l'article suivant publié, il y a déjà plusieurs
jours, dans \e Moniteur universel :

« II s'agit de la mise à la retraite du colo-
nel Stoffel, ancien attaché militaire à l'am-
bassade de France à Berlin, et si connu par
ses rapports prophétiques sur l'organisation

entre avec la jalousie, avec le scandale, avec

le désespoir peut-être ; elle y entre par ta

faute, amenée par toi; là où l'on t'appelait

pour ton bien, lu porteras le malheur et le

deuil. Ces deux jeunes filles, unies comme

deux sœurs , deviennent d'irréconciliables

ennemies : c'est toi qui l'auras voulu.

Au milieu de toutes ces ruines, j'admets

(aulre hypothèse irréalisable) que ton bon-

heur s'est fondé. Écoule-moi sans préven-

tion, impose silence à ton cœur, ne consulte

pas l'exagération du sentiment , raisonne

avec ton bon sens. Te voilà marié : Claire

est ravissante, elle a toutes les vertus, toutes

les séductions ; tous ces trésors sont à toi,

ton bonheur est une longue extase; cepen-

dant la lune de miel ne sera pas éternelle :

j'admets qu'elle dure un an, deux ans, dix

ans, si tu veux. Tu sais le vers de Musset :

L'amour (ô l'étrange nature !)
Vit d'inanition et meurt de nourriture.

A cette heure, tu en es à l'inanition ; où

en seras-tu après dix ans de nourriture ? Si

succulente qu'elle soit, n'en seras-tu pas

blasé? L'heure du regret sera venue, et le

regret te restera seul, seul, entends-tu bien?

car tu n'auras pas, à la place de l'amour en-

volé, cette magnifique compensation qui

s'appelle la fortune.

— Cet amour dont tu m'annonces la fin,

dis-je en secouant la tête, peut devenir la

plus délicieuse des intimités.

— Soit, reprit Monot avec calme ; je sup-

pose qu'après dix ans de mariage tu ne sois

pas encore blasé sur la beauté de ta femme;

je suppose que tu auras le même plaisir à
recueillir les chants de cette voix charman-

te ; je suppose que sa conversation conser-

vera pour toi la même nouveauté piquante;

je suppose que, dans dix ans, tu subiras le

même entraînement que tu subis pour Claire

à demi inconnue, poétique et virginale

comme une héroïne de ballade. Tu auras

des enfants, c'est-à-dire des charges nou-

velles ; pour les élever, il faudra de l'argent,

en auras-tu? Tu n'as plus rien, et Claire est

aussi pauvre que toi. Mais pour toi, pour ta

femme , pour tes enfants , je le répète, il te

faut de l'argent; c'est prosaïque, c'est misé-



mais aujourd'hui les mêmes mulifs n'exis-
tent plus.

Une semaine entière s'est écoulée , et M.
Cantonnet n'a pas donné le moindre signe
dévie. Plusieurs journaux , d'ailleurs , ont
déjà soulevé en partie le voile qui couvre celle
mystérieuse disparition. A quoi bon dès lors
persister dans une réserve complète?

Qu'a fait M. Cantonnet? M. Cantonnet
serait-il un préfet badin et folâtre? disait
hier matin votre collaborateur Deraailly.
Tout porte à croire qu'il a deviné juste : il
parait malheureusement à peu près certain
que le motif de la retraite du préfet de Lyon
n'appartient ni à la politique ni à l'adminis-
tration.

11 y a au fond de tout cela quelque his-
toire de femme. Je vous ai parlé dans ma se-
conde lettre des chagrins domestiques de
notre ancien préfet : il vivait séparé de Mme

Cantonnet , et cette séparation datait même
du premier mois du mariage. M me Cantonnet
n'a jamais paru à la préfecture du Rhône ,
pas plus qu'à celle de Perpignan.

Que s'est-il passé depuis l'arrivée de M.
Cantonnet à Lyon ? A-t-il eu quelques aven-
tures plus ou moins galantes? Ici on se perd
en conjectures : au reste vous comprenez
qu'il m'est difficile d'entrer sur ce point dans
d'autres détails : il est de ces choses qu'on
ne peut raconter ; quelque précises que
soient mes informations , je ne vous donne
tout cela que sous les réserves les plus ex-
presses.

M. Cantonnet est parti le 13 avril : il a
été accompagné à la gare de Perrache parle
secrétaire général et le commissaire central.
Il devait prendre le train pour Nevers de 3

heures 25 : s'est-il réellement embarqué à
cette heure? C'est probable, sans être cer-
tain. En toulcas, il n'est guère douteux qu'il
ait changé en route de direction et se soit
dirigé sur la Suisse par Màcon ou peut-être
même sur l'Italie.

L'ex-préfet du Rhône aurait eu soin , s'il
faut en croire certaines indiscrétions, de se
munir d'un passeport. Il existe, à propos de
ce passeport , une particularité qui aurait
bien sa signification , si elle n'est pas dé-
mentie. Je vous la donne telle qu'elle m'a
été narrée.

Vous n'ignorez pas que les passeports
sont détachés d'un registre à souche spécial :
chaque fois qu'un passeport est délivré , il
reste un talon sur lequel figurent les mêmes
indications que sur le passeport. Cela
permet de vérifier à qui a été remis un pas-
seport portant tel numéro, sous quelle date,
et s'il était destiné à l'intérieur ou à l'étran-
ger.

II manque, parait-il, au registre, une for-
mule de passeport qui aurait été prise avec
le talon. Si elle est entre les mains de M.
Cantonnet, il lui a été loisible de libeller son
passeport comme bon lui a semblé , sans
donner l'éveil à personne.

Je n'ajouterai plus qu'un mot : le secré-
taire général lui-même , interrogé sur ce
qu'il savait de la disparition Cantonnet, a
positivement reconnu qu'elle était entourée
d'un mystère sur lequel il ne pouvait rien
dire.

Cet état de choses ne peut pas durer : il

faut bien qu'on donne l'explication de ce ré-
bus. C'est un devoir pour le gouvernement
de laver ce linge sale, si tant est qu'il y ait
du linge sale.

En attendant , les journaux radicaux de
Lyon s'applaudissent de cette mésaventure.
« Où est Cantonnet ? As-tu vu Cantonnet ? ré-
« pètent-ils en chœur. Qu'on nous rende
» Cantonnet ! Cain , qu'as-tu fait de ton
» frère? Secrétaire général de la préfecture
» du Rhône, qu'avez-vous fait de votre pré-
» fet ?... etc., etc. »

Hironique Locale el de l'Ouest.

La musique municipale se fera entendre
dimanche prochain, dans le square, de 4

à 5 heures.
Nous publierons demain le programme

des morceaux qui seront exécutés.

Le service d'été du chemin de fer de la
compagnie de Paris à Orléans commencera,
assure-t-on, le 5 mai prochain.

De renseignements fournis à MM. les
chefs de gare, il résulte que la compagnie
du chemin de fer d'Orléans, du 1

er janvier
1873 au 1" avril, a transporté en voyageurs,
marchandises, finances,, messageries, den-
rées , bestiaux , chenaux et voitures, sur
l'ancien réseau , pour une somme de
2 1,747,458 fr.; sur le nouveau réseau, pour
celle de 8,556,497 fr. 79 c.

On lit dans le Phare de la Loire :

Les travaux de la ligne de Bressuire à
Thouars, tronçon du chemin de fer par le-
quel la compagnie de la Vendée doit relier
le port des Sables à Tours, sont à peu près
achetés.

La compagnie va faire afficher d'ici à deux
ou trois jours la date de l'inauguration , qui
est décidément fixée au 10 mai prochain,
jour de l'ouverture du concours régional de
la Roche-su r-Yon.

On croit que le ministre des travaux pu-
blics viendra en Vendée à cette époque, à
laquelle on espère également pouvoir inau-
gurer le nouveau bassin à flot du port des
Sables.

Dans la séance du conseil municipal du
26 avril, M. le maire d'Angers se disculpe
des attaques de certains journaux au sujet de
son attitude lors de la visite à Angers de
M. le ministre de la guerre ; et « le Conseil,
s'associant aux sentiments exprimés par
M. le maire dans les explications qu'il vient
de donner , LUI VOTE DES REMERCIEMENTS pour
la conduite qu'il a tenue dans cette circons-
tance. »

Que cela veut-il dire? Est-ce une mysti-
fication? M. le maire d'Angers n'est-il pas
arrivé à la gare dix minutes après le
départ du train qui emmenait le ministre?

On lit dans le Journal d'Angers :

« M. Bonnesseur qui, récemment encore,
dirigeait le Grand-Théâtre d'Angers , vient

"de traiter pour la direction du théâtre de
Brest. Espérons que, dans sa nouvelle cam
pagne, cet intelligent directeur sera plus
heureux qu'il ne l'a été dans notre ville,
non pas au point de vue artistique , car il a
obtenu des succès , mais au point de vue fi-
nancier. »

On dit aussi que M. Dorival, qui était at-
taché depuis deux ans à l'administration du
Grand-Théâtre d'Angers, doit prendre la di-
rection de celte scène pour la saison d'été.

La prochaine session pour les examens de
licence s'ouvrira à la Faculté des lettres de
Paris le 21 courant. Le même jour, s'ou-
vrira une session extraordinaire d'examens
pour le baccalauréat. Les candidats à l'école
Saint-Cyr , les étudiants en droit régulière-
ment inscrits, les officiers de santé et les étu-
diants en médecine régulièrement inscrits ,
les pharmaciens de 2e classe et les étudiants
en pharmacie , enfin les jeunes gens ayant
atteint leur vingtième année , sont admis à
prendre part à ces examens.

Le ministre de l'agriculture et du com-
merce prépare, pour le mois de février 1874,

une exposition d'animaux gras.

La cour d'appel de Paris vient de rendre
un arrêt d'où il ressort que la cession d'une
pharmacie à un individu n'ayant pas de di-
plôme de pharmacien est nulle.

AVIS ADMINISTRATIF.

Le Maire de la ville de Saumur prévient
ses concitoyens que le rôle relatif à la taxe
municipale sur les chiens, rendu exécutoire
par M. le préfet, est déposé chez M. Pineau,
receveur municipal, rue des Payens, pour y
être mis en recouvrement, et que tous les
dénommés audit rôle sont tenus d'acquitter
les sommes pour lesquelles ils sont portés,
sauf à former, s'il y a lieu, leur réclamation
dans le délai voulu par la loi.

Mairie de Saumur, le 22 avril 1873.

Le Maire, R. BODIN.

Faits divers.

LE CRÉATEUR DES FACTEURS RURAUX. — On a
annoncé la mort de M. l'abbé Caduc, direc-
teur du séminaire Saint-Sulpice.

C'est à M. Caduc que l'on doit la création
des facteurs ruraux.

C'est lui qui, voyageant en malle-poste de
Bordeaux à Paris, eut l'idée de proposer une
taxe de dix centimes sur toutes les lettres
portées par les fadeurs ruraux, que l'on
pourrait ainsi rémunérer sans que cela coû-
tât rien à l'Etat.

Quelques mois après on rendait une or-
donnance, accueillie avec satisfaction dans
toutes les campagnes, et qui établissait des

militaire allemande. Echappé de Sedan , le
colonel Stoffel avait pris du service dans
l'armée de Paris pendant le siège.

» Sous la Commune, on lui offrit le com-
mandement d'un régiment d'artillerie dans
le Midi ; il exprima alors le désir d'être uti-
lisé dans l'armée qui se formait à Versailles
pour reprendre la capitale aux insurgés. Il
ne fut d'ailleurs pas plus donné suite à la
proposition du gouvernement qu'au désir
du colonel Stoffel, qui, sans rien avoir re-
fusé , n'obtint ni le commandement dont
on lui avait parlé, ni celui qu'il eût pré-
féré.

» Peu de temps après, il réunit en un vo-
lume les rapports écrits par lui pendant sa
mission à Berlin et les fit précéder d'une in-
troduction dans laquelle, il faut le recon-
naître, se trouvent des jugements sévères
pour l'administration de M. le Président de
la République. Aussi, au bout de quelque
temps, fut-il invité par M. le général de
Cissey à faire connaître si cette publication
avait été autorisée par le ministre de la
guerre. A quoi M. le colonel Stoffel répondit
que non-seulement elle avait été autorisée,
mais encore réclamée par M. le général Le
Flô, prédécesseur de M. de Cissey. Celui-ci
alors de répliquer : « Oui, mais la préface?
et quand on veut écrire de pareilles choses,
on doit au préalable demander sa retraite. »
Le colonel Stoffel se borna alors à déclarer
qu'il ne demanderait pas sa retraite tant que
les Prussiens occuperaient une partie du
territoire français.

» Les choses en étaient là quand, l'année
dernière, le colonel Stoffel reçut du ministre
de la guerre l'invitation officielle d'avoir à
demander sa retraite. Il ne répondit pas à
celte injonction, puis les mois s'écoulèrent
sans qu'il entendit parler de rien. Mais dans
ces derniers temps, il fut avisé un beau ma-
tin que sa mise à la retraite était un fait ac-
compli et définitif.

» Tel est , en quelques mots , l'incident
Stoffel. Il n'a pas, croyons-nous, de précé-
dents. Le gouvernement provisoire de 1848

avait, lui aussi , prononcé les destitutions
d'officiers qui avaient appartenu à- la mai-
son militaire du roi Louis-Philippe ; mais le
premier soin de l'Assemblée souveraine avait
été de les réintégrer. >

LA DISPARITION DE M. CANTONNET.

Paris Journal a reçu la lettre suivante :

Monsieur le rédacteur en chef,

Où est M. Cantonnet? telle est la question
que tout le monde se pose en ce moment-ci.
— On ne s'aborde plus dans les rues de
Lyon sans se demander aussitôt : « Savez-
vous ce qu'est devenu notre préfet ? »

J'avais appris dès jeudi dernier qu'un
mystère se cachait là-dessous, mais les faits
qu'on m'avait racontés me paraissaient
avoir un tel caractère de gravité que j'ai hé-
sité jusqu'à ce jour à vous en entretenir.
En pareille matière , le silence était com-
mandé par la prudence la plus vulgaire;

rable, c'est abject, ce que je te dis là ; mais

c'est vrai , vrai comme la vie. Un mari, une

femme et des enfants ne vivent pas de l'air

du temps, ni même de l'ivresse d'un éternel

amour : il leur faut de l'argent, il leur en

faut surtout quand le mari s'appelle le mar-

quis de Langenais. Eh bien, voici la question

brutale : Où prendras-tu l'argent ?

— J'en gagnerai , répondis-je avec un air

superbe qui fit sourire l'impitoyable Monot.

— Ah! tu en gagneras l J'en gagnerai :

c'est bientôt dit ! Et comment?

La question m'embarrassa ; cependant je

répondis avec assez d'aplomb :

— Tu sais que tous mes essais de pein-

ture ont été encouragés.

— Réduis cette ressource à sa valeur ;

pas d'illusions ! elle suffirait à peine à te

faire vivoter seul d'une existence que tu ne

supporterais pas six mois. Y a-t-il en toi

l'étoffe d'un grand peintre? C'est possible,

mais tu n'oserais l'affirmer. Cite-moi donc

un homme de talent qui n'ait pas commencé

par de laborieuses études. De tous les arts,

la peinture est peut-être celui qui en exige

le plus. 'Est-ce à trente ans, absorbé par un

amour qui le rend insensé, que lu crois pos-

sible de commencer des études de peinture,

c'est-à-dire un travail journalier de dix heu-

res ? Réponds.

— J'ai la littérature.

— Surtout en temps de république ! Mais,

dis-moi, quelles connaissances as-tu dans

ce monde-là, où tout se fait par la camara-

derie ? Ignores-tu que les derniers venus

sont exploités et que les anciens prélèvent la

part du lion? As-tu bien calculé ce qu'il faut

d'efforts pour soulever la croûte épaisse de ce

béotisme bourgeois qui pèse sur le talent,

sur le génie même encore inconnu ? Un jour-

nal ne publie que des feuilletons signés d'un

nom plus ou moins populaire ; l'éditeur est

un mythe pour le débutant ; le lecteur n'a-

chète le livre que sur l'étiquette du nom

d'auteur. Hégésippe Moreau meurt à l'hô-

pital, Escousse et Lebras se sont tués de

compagnie, et tant d'autres, mon pauvre

Robert I Crois-moi, pas d'illusions l

— Je puis demander un emploi au gou-

vernement.

— Lequel? Tu n'as pas d'antécédents, tu *

ne peux être nommé préfet d'emblée. Tu se-

ras sous-préfet ; sous-préfet l trois mille

francs d'appointements, quatre, cinq, situ

veux. La bourgeoisie de l'endroit, ameutée

contre toi parce que tu es marquis , le jour-

nal rouge du chef-lieu le jetant périodique-

ment la lie de son écriloire , ta femme et tes

supérieurs te défendant de te commettre avec

l'injurieux folliculaire , l'obéissance passive

devenue la vie : voilà ton bilan I Passons à

un autre exercice pour gagner de l'argent.

Après ?

— Bah I dis-je en essayant de me raidir

contre l'évidence , un amour qui remplit la

vie est au-dessus de ces misères l

— C'est la folie et non la raison qui parle

en toi , reprit Monot. Laisse-moi te dissé-

quer , je te connais. Quel que soit ton

amour, il s'éteindra par la possession. Tu le

fatigueras de Claire comme tu t'es lassé de

tant d'autres : c'est une question de temps.

Il est probable que, dans les premiers jours,

vous supporterez ensemble et gaiement les

privations de la pauvreté , mais cette gaieté

factice ne durera pas. Sais-tu ce que c'est que

la pauvreté , pour en parler si cavalière-

ment? Ne crois jamais à ceux qui disent

qu'on la peut traiter ainsi. Sous le masque

qui rit , il y a la face qui pleure ; sous la

raillerie contre le destin , telle qu'on la dé-

bite en plein vent, dans la parade que nous

jouons tous , il y a des convulsions et le

blasphème contre Dieu. Que Dieu t'épargne

ces tortures, Robert! L'amour, dis-tu, nous

met au-dessous de ces misères. Insensé !

quoi ! tu n'as pas pu vivre seul avec trente

mille francs de rente , et tu veux faire sub-

sister, avec la dixième partie décela peut-

être, toi , ta femme et tes enfants !... Quoi !

tu as dévoré , en moins de huit années , —

un million ! — et tu parles de renoncer

pour la vie aux jouissances dont l'habitude

est devenue ta seconde nature ! Toi, le ma-

gnifique, le prodigue par excellence , tu ac-

querras subitement une économie qu'il fau-

dra pousser jusqu'à l'avarice I Habitué du

Café de Paris, tu compteras avec ta gouver-

nante ; habitué de l'Opéra , tu renonceras à

tout plaisir ; tu ménageras tes habits , tes



facteurs ruraux suivant le système proposé
par l'abbé Caduc.

* *

L'homme le plus clairvoyant du monde
vient d'arriver à Paris , il se nomme Jean-
Marie Trubel.

Il parait que ce Jean-Marie Trubel est
doué d'une puissance visuelle extraordinaire .
Nous ne dirons pas qu'il aperçoit les étoiles
en plein midi , parce que chacun peut en
faire autant , en regardant au fonds d'un
puits, mais il distingue les plus menus ob-
jets à des distances considérables.

Jean Trubel est capable de voir les quatre
lunes de Jupiter et les deux anneaux de Sa-
turne, qui sont cependant assez loin dans la
profondeur de l'empyrée.

Cet homme est un vrai télescope vivant, et
pourrait remplacer, à l'Observatoire de Pa-
ris , les plus fortes lentilles — avec écono-
mie. Il est âgé de vingt-deux ans seulement,
robuste, bien portant et capable de fournir
une longue carrière astronomique.

Il est mort l'autre jour, dans le quartier
du Marais, un petit rentier du nom de G...,
qui était absolument le Sosie de M. Thiers.
Allure , geste , taille, coupe de cheveux et
de redingote, lunettes, M. G... ressemblait
à s'y méprendre au Président de la Répu-
blique.

Cette ressemblance extraordinaire ne
laissait pas que d'être fort gênante pour M.
G..., qui, dans ces derniers temps, ne pou-
vait se montrer nulle part sans être aussi-
tôt l'objet d'une indiscrète curiosité. On se
souvient qu'il y a quelques mois, dans une
ville du Nord, certaines personnes, ayant
cru reconnaître M. Thiers dans un mon-
sieur qui passait, l'avaient aussitôt accla-
més. Le passant, pris pour le Président de
la République, était précisément le M. G...
dont nous parlons.

M. G... était un thiériste enragé. On a
remarqué du reste que les opinions de
certains individus sont souvent influencées
par une certaine ressemblance physique
qu'ils ont avec tels ou tels grands person-
nages politiques. Nous avons connu sous
l'Empire deux ou trois personues qui
étaient des bonapartistes enragés précisé-
ment à cause de la ressemblance physique
qu'ils avaient avec Napoléon III. De même
certaines gens sont orléanistes parce qu'ils
ressemblent au duc d'Aumaie et au comte
de Paris.

Enfin on a remarqué, à peu d'exceptions
près, que depuis le 4 septembre la plupart
des individus privés d'un œil étaient des
radicaux farouches ; et cela sans doute par-
ce que M. Gambelta est lui-même affligé de
celle infirmité.

* *

On mande de Londres, 21 avril :

Le câble transatlantique français est
rompu.

CATASTROPHE ÉPOUVANTABLE.

A New-York, le 19 avril, un train de che-
min de fer allant à Providence a élé préci-
pité dans le fleuve Pancatue, le pont ayant

bottes, ton feu , ta lumière ; tu ne monteras

pas dans l'omnibus pour épargner six sous.

Pauvre ami l Après un an de cette vie , tes

cheveux auraient blanchi , lu maudirais ce

fatal amour, tu maudirais la vie ; si la mort

venait, tu la bénirais.

Je voulus essayer de répondre, mais les

bonnes raisons manquèrent. Louis Monot

continua gravement :

— Une jeune fille , noble comme toi ,

belle comme une reine , élevée comme une

princesse, est venue et t'a dit : « Me voici, je

me donne à vous. Votre âme est affamée

d'amour, nulle femme n'est mieux faite que

moi pour l'inspirer et pour l'éprouver : l'a-

mour , vous l'avez en moi. » Elle t'a dit :

« Vous avez des goùls splendides , vous ai-

mez les meubles somptueux , les valets , les

chevaux , les chiens , le plaisir sous toutes

les formes , le luxe dans tous ses raffine-

ments; cependant vous êtes tellement ruiné,

que le suicide vous a lenté. Eh bien, je pos-

sède une fortune immense ; cette fortune, je

vous la donne. Perdu au milieu de ténèbres

sans issue , vous appeliez la mort ; je vous

été emporté par le torrent. 150 personnes
se trouvaient dans le train. Le nombre des
morts est inconnu ; il y a une quinzaine de
blessés ; six cadavres ont été retrouvés.

• *

VUnùà nazionalc rend compte en ces ter-
mes d'une manifestation dont le maestro
Verdi a élé l'objet samedi, après la repré-
sentation de Y A ida au théâtre de San Carlo ;

La représentation de ce magnifique chef-
d'œuvre avait, ce soir-là, excité un enthou-
siasme plus frénétique que jamais dans
l'immense foule des spectateurs.

La représentation terminée, toute la foule
se réunit sur la place San-Ferdinando, où se
trouvait déjà un très-grand nombre de voi-
tures remplies de gens qui tenaient à la main
des torches et des feux de Bengale.

La foule s'amoncelle devant la porte par
laquelle devait sortir le maestro Verdi, qui
était attendu par une voiture fermée.

A l'apparition du maestro, les applaudis-
sements, les vivats, les battements de main,
les cris éclatent frénétiquement. Le maestro
n'est pas encore monté en voiture, qu'un
groupe de jeunes gens, la plupart en habit
noir, emportés par un de ces enthousiasmes
propres aux Napolitains, veut absolument,
violemment, que les chevaux fussent dételés
pour tirer eux-mêmes la voiture.

La résistance du maestro est inutile ; il
prie, supplie, conjure, mais en vain. Les
chevaux sont dételés, et la voiture est en-
traînée parles jeunes enthousiastes.

La princesse de Molilerno, la comtesse
Sclafani et quelques autres dames avaient
précédé Verdi et l'avaient reçu à son entrée
dans l'hôtel.

A peine est-il rentré qu'un immense ap-
plaudissement éclate ; à cet appel, un bal-
con s'ouvre, et le maestro parait. Les deux
candélabres qui l'éclairent permettent de
lire sur son visage l'émotion dont il est rem-
pli.

Mais on ne s'en tient pas là. On veut le
voir une seconde, une troisième fois.

Une ombre modeste se dessinait derrière
les vitres d'une fenêtre. C'était Mme Verdi.

Un cri retentit : « La marche ! nous vou-
lons la marche ! »

Aux premières notes de la magnifique
marche de Y Aida, un grand silence succède
au bruit, et des applaudissements frénéti-
ques éclatent à la fin du morceau : Fuori il

maestro ! fuori il maestro !

Et le maestro se présente encore une fois
au balcon.

On demande le bis de la marche. La
marche est jouée une seconde fois, et les
applaudissements, les cris, les vivats redou-
blent.

Enfin, après un dernier vivat, la foule se
décide à se retirer. Il est une heure et demie
du matin I

On demandait à un radical :
— Mais, enfin, pourquoi vous obstinez-

vous à présenter Barodet aux électeurs pa-
risiens ? Laissez-le poser sa candidature à
Lyon.

— À Lyon ! impossible, il échouerait.

ramène à la lumière , et je vous rends à la

vie. » Quoi I tu peux balancer une. minute !

Entre la misère et le luxe , entre une posi-

tion splendide et une abjection infime , un

homme intelligent et fier peut avoir l'in-

croyable faiblesse de caractère qui te fait

hésiter I Ami , reviens à toi. Ni faiblesse , ni

folie, ni absurdité l sois un homme et non

pas un enfant.

Sans répondre et sans lever les yeux , je

laissai tomber ma tête dans mes mains. J'é-

tais vaincu.

Monot voulut m'achever.

— Ecoute , continua-t-il en appuyant sa

main sur mon bras comme pour mieux im-

primer en moi l'effet de ses paroles, écoute :

avant de lier avec toi dans le sac de la mi-

sère une jeune fille charmante qui ne t'a

fait aucun mal , avant de la précipiter avec

toi dans un abîme qui va droit aux malédic-

tions et à la tombe, réfléchis, non plus à toi

seul , mais à elle. Dire : «c Nous sommes

tous deux sans fortune , je ne la fais point

| descendre et ne lui dois rien, » c'est raison-

I ntr dans le faux. Songe que, malgré son peu

— Et pourquoi cela ?
— Parce qu'il es trop connu. Tandis qu'à

Paris, étant absolument ignoré, il passera
comme une lettre à la poste.

AFFAIRE MANO.— CASSATION DE L'ARRÊT.

La Cour de cassation a cassé avant-hier
l'arrêt de la cour d'assises de la Gironde,
qui a condamné le facteur Mano aux tra-
vaux forcés à perpétuité, pour crime
d'assassinat sur la personne de son beau-
père, de sa belle-mère, de sa femme et de
ses deux enfants.

L'arrêt s'appuie sur ce que le débat
devant la cour d'assises est essentiellement
oral ; d'où la conséquence qu'aux termes
de l'article 372 du Code d'instruction
criminelle, le procès-verbal doit , à peine
de nullité, être muet sur les réponses soit
des accusés, soit des témoins.

Par voie de conséquence, il y a nullité,
lorsque le procès-verbal des débats, à
propos de la constatation de la représenta-
tion des pièces à conviction à neuf témoins,
ajoute : « Que ces témoins les ont recon-
nues, après les avoir examinées, pour être
le pantalon et la blouse à collet rouge dont
Mano était porteur le jour du crime. »

Celte constatation ne rentre en aucune
façon dans l'exception autorisée reslriclive-
ment par l'art. 318, en cas de variation
dans la déposition des témoins.

La Cour de cassation a décidé que les
débats de l'affaire Mano seraient portés
devant la cour de d'assises d'Agen.

de fortune , elle a reçu la même éducation

que sa cousine , l'éducation d'une héritière ;

elle a vécu dans un hôtel splendide , servie

par vingt domestiques , baignée dans la ri-

chesse depuis le berceau. De quel droit vas-

tu l'arracher à cette vie si douce pour lui im-

poser ta misère? Écoute ta conscience , elle

t'accusera. Ta conscience le dira que tu vas

sacrifier Claire de Langenais à l'égoisme de

ta passion. Il est possible que cet ange fasse

ton bonheur ; mais es-tu bien sûr de faire le

sien? Quand tu la verras, si jeune, si belle ,

si bien faite pour régner dans un salon ,

pauvre, ternie, mal vêtue, dénuée de tout

par la faute , n'auras-tu donc pas de re-

mords? Ne crains-tu pas qu'un jour elle

t'accuse? ne crains-tu pas qu'elle te mau-

disse? Prends garde, ami, prends garde. La

passion t'aveugle. Dans cet amour , tu vois

le ciel pour toi ; dans ce mariage, ma raison

voit un enfer pour Claire de Langenais.

(La suite au prochain numéro.)

Dernières Nouvelles.

ESPAGNE.

Bayonne, 22 avril.
Les courriers de Madrid des 1 9 et 20 avril

ne sont pas arrivés. Ils sont restés à Victo-
ria dans la crainte d'être arrêtés comme ce-
lui qui est parti hier d'Irun.

Les voyageurs , arrivés par des voitures ,
disent qu'on se bat dans les montagnes près
d'Arichuleguig, où se trouvaient les carlistes
ainsi que les colonnes du général Nouvilas
qui étaient hier à Oyarzun.

Le bruit court que Garnausdi , général
carliste , fera parler avant longtemps de
lui.

Dôrregaray doit être arrivé dans Las
Amescuas.

On mande de Barcelone en date du 21 :

L'alcade Buxo a fait une perquisition qui
a duré trois heures dans une maison de la
rue de l'Ouest , dont le propriétaire com-
bat avec son fils dans les rangs des carlis-
tes.

L'alcade informe le public que l'ayunta-
miento manquant de fonds pour équiper les
volontaires , il est obligé de s'adresser aux
habitants. On ira à domicile recueillir les
dons volontaires.

Madrid, 22 avril.
Malgré la pluie , il y avait une foule

énorme à l'enterrement de M"* Figueras.
Les ministres, l'ayuntamiento, des amputa-
tions de volontaires , le maréchal Serrano,
l'amiral Topele , M. Rivero et beaucoup
d'hommes importants y assistaient.

On mande de Barcelone, en date du 21
avril :

Dans le meeting tenu par les maçons, il
a été décidé que les heures de travail seraient
fixées à 9 ; les patrons ayant refusé , les
ouvriers se sont mis en grève. L'Interna-
tionale parait faire de grands efforts pour
provoquer un conflit.

On dit que le général Velarde aurait ré-
signé son commandement, le gouvernement
n'ayant pas approuvé les mesures rigoureu-
ses proposées contre les fauteurs des actes
d'insubordination, par exemple la peine de
mort prononcée contre un soldat qui avait
couché en joue un de ses chefs et contre un
artilleur qui avait tourné sa pièce contre
l'avant-garde du général. Celui-ci est rentré
à Vich , qu'il avait quitté, pour marcher
contre Saballs. — En rentrant à Vich, le
général Velarde a essuyé une décharge de
carlistes qui s'étaient embusqués sur son
passage ; il n'a pas été atteint.

Tristany et Vallès se voyant vivement
poursuivis en Aragon et dans le Maestrazgo
sont rentrés dans la Catalogne.

Le député Penina a été remis en liberté.
Le colonel Vega est arrivé à Manresa. Le

j bataillon de chasseurs de Tarifa, faisant par-
! tiède la colonne sous ses ordres, ayant vou-
] lu délivrer les artilleurs détenus par les

ordres du général Velarde, le commandant

* *

La production du pétrole aux États-Unis
en 1872 a sensiblement dépassé celle des
années précédente». Il a été expédié de la
Pensylvanie en brut ou équivalent 5 mil-
lions 713,365 barils de 45 gallons, le pro-
duit de ce dislnot ayant élé de 6,539,000

barils, celui du Canada de 530,090 barils,
de l'Ouest Virginie , Ohio et Kentucky, de
325,000 barils. Total général, 7,394,000

barils ou 20,000 barils par jour. En Pen-
sylvanie, on a trouvé d'immenses gisements
nouveaux, et dans d'autres districts on a
fortement étendu les exploitations.

Pour la première fois depuis le commerce
de cet article, il y a eu un déficit sur l'ex-
portation. Les exportations des Etats-Unis
en 1872 ont été de 2,951 ,21 0 barils raffinés,
363,730 barils bruts et 182,293 barils
naphte ; total : 3 millions de barils.

En réduisant le brut en raffiné, il y a une
diminution sur l'exportation de 300,000 ba-
ou 13 millions de gallons.

Ce déficit a été la conséquence des ma
nœuvres des producteurs et raffineurs pour
forcer les prix.

L'augmentation énorme de la production
a excédé la consommation, au point de lais-
ser un stock considérable. Au 1 ,r janvier
1873, le stock était en Pensylvanie de
11 millions de barils.

Tribunaux.

L'agence carliste communique aux jour-
naux l'importante dépêche que voici :

Bayonne, 23 avril, 7 h. matin.
Le plan de campagne de Nouvilas vient

d'échouer, car Dôrregaray, avec tous ses
volontaires, a gagné les Amescuas.

La colonne, commandée par Tejada, qui
se portait sur Vera pour coopérer à ce plan,
a été battue par l'intrépide Santa-Cruz et re-
foulée dans Oyarzun.

Les troupes .républicaines sorties avant-
hier, 21 , d'Irun ont été également attaquées
par les carlistes et ont dù rentrer dans cette
ville.

Les soldats français, accourus à la fron-
tière au bruit de cette double fusillade, ont
pu juger de l'état de délabrement et d'indis-
cipline des troupes de Nouvilas.

Les autorités de Guipuzcoa, au mépris
des fueros, suspendent partout les munici-
palités, et à l'instar de Barcelone et de Ma-
laga, se déclarent pour la république fédé-
rale.

L'enterrement du marquis de Valle Her-
moso, grand d'Espagne de première classe,
un des plus fidèles serviteurs du roi Char-
les VII, a eu lieu avant-hier à Biarritz, et
réunissait le petit nombre d'Espagnols
que la police française tolère dans nos pa-
rages.

Voici les dépêches de Y Agence Havas, dont
la première confirme la dépêche carliste que
nous publions plus haut :



du poste les somma de se retirer, sinon il
ordonnait de faire feu.

Pour les calmer, le colonel Vega a pro-
mis de faire élargir les prisonniers.

D'autres actes d'indiscipline sont signa-
lés dans les forteresses de Jac et de San-
tona.

On mande de Jonquière :

Les carlistes, après avoir levé des contri-
butions et pris des chevaux à Derenius et
Àgullana, se sont dirigés sur Massanat.

Ponr les nr !ir!cs non Kignfrr: !*. GODET.

Théâtre «le Saumur.

LIBRAIRIE HACHETTE ET C%

boulevard Saint-Germain, 79, Paris.

Le Dictionnaire de la langue
française, par E. LITTRÉ, de l'Académie
française, ouvrage entièrement terminé ,
rst publié en livraisons à l fr.

L'ouvrage complet formera 1 1 0 livraisons.
Il parait un fascicule le samedi de chaque
semaine, depuis le 15 février 1873.

Le11 efascicule, BKÉ à CAL, est en vente.

Turbigo, tous les jours, de 2 à 4 heures, excepté le

samedi et le dimanche, ces deux jours étant absor-

bés par les voyages en province.

Direction de M. CHANTILLY. — Comédies, drames,
vaudevilles, opérettes.

Jeudi 24 avril 1873

1° Le Pour et le Contve, comédie en
1 acte, d'Octave Feuillet.

1" lacs Pantins de Violette, opérette
bouffe en 1 acte , paroles de L. Battu , musique
d'Adolphe Adam.

3° li» Mariée Au Mardi-Gras , folie-
vaudeville en 3 actes (Palais-Royal) , de MM. E.
Grangé et L. Thiboust.

Dans cette pièce, M. CHANTILLY remplira le rôle
de Groseillon (paysan).

Bureaux à 7 h. 1/2.; rideau à 8 h.

Dimanche prochain , LA NONNE SANGLANTE,
drame fantastique et à spectacle.

A l'élude : Ruy-Blas, la Cagnotte, le Joueur de
flûte et la Grande-Duchesse.

AVIS IMPORTANT
Concernant les personnes atteintes de

TUMEURS.
Nous pensons être utiles à certains de nos lec-

teurs en leur désignant ici les principales affections

chirurgicales traitées par le Docteur Ed. Darbez,

à sa clinique spéciale, 44, rue de Turbigo, à

Paris : Adénites (Ecrouelles), Adénomes du sein,

Cancers, Squirrhes et Eucéphaloïdes du sein,

Cancroides, Engorgements laiteux, Hémorrhûïdcs,

Hydarthrose, Hydrocèles, Kistes, Lipomes, Loupes,

Polypes, Tumeurs blanches.

.Le D r Darbez reçoit à sonjeabinet, 44, rue de

Santé à tous rendue sans médecine pa la délicieuse farine

de Santé Bevalescicre Du Earry de Londres.

Vpndue m.iintenint en <Ua! (orrefié, elle n'ex'pp nfm

qu'unf1 seule minute rte cuisson.

— To'.ilc ni .ili.ilic cède à la doQCP Reva'escièrc du Jlarrij.

qui rend sa nié, énergie, digestion sommeil. Elle gfflMl . el

sans médecine, ni purges, ni frais, les dyspep<i'S, 2.1s-

trites, gastralgies, glaires, vents, aigreurs, aeidiîés, pituite?,

nausées, renvois, vomissement*, constipation, diarrhée,

dyssenlerie , toux, asthme, éÎKiifTemenls , oppression,

eongeslion , névrose, insomnies, mélancolie, diabète,

faiblesse, phlhisie , Ions désordres de la poitrine, gorge,

haleine, voix, de.* bronches, vessie, foie, reins, in-

teslins , muqueuse, cerveau cl s.irsg. 71.000 cures, y

compris celles de S. F. le Pape , le duc de Pluskow , lime la

marquise deOréhan, etc., elc.

V 61 224.

Sainl-Romain-des-Ilcs, 27 novembre.

La Revalescicre Du Barry a produil sur moi un effet

vraiment extraordinaire. Dieu soit béni; elle m'a guéri de

18 ans de sueurs nocturnes , d'irritation horrible de l'esto-

mac , et d'une mauvaise digestion. Il y a dix-huit ans que je

n'ai pas eu un bien-être comme celui que je possède actuel -

ement. J. COMPABF.T , curé.

Six fois plus nourrissante que la viande sans échauffer,

elle économise 50 fois son prix en médecines. En botte-,

1/4 kil., 3 fr. 25 ; 1/2 kil., 4 fr. ; 1 bit., 7 fr.; 6 kil., 32 fr.;

12 kil., 00 fr. — Les Biscuits da llovalesciére qu'on peut

manger en tous temps se ver dent en boites de 4 et 7 francs.

— La Revaleseièrt chocolatée rend .;ppétit , digestion, som-

meil, énergie et chairs fermes aux personnes et aux rnf.:nts

les plus faibles, et nourrit dix fois mieux que la viande et

que le chocolat ordinaire sans échauffer. — En boites de

12 tasses, 2 fr. 25 ; de 57G tasses , 60 fr., ou environ 10c. la

lasse. — Envoi contre bon de poste. — Dépôt à Saumur, chez

MM. TKXII:B , place oe la Ililange, COMMOJ , rue St-Jcan ,

GosDHArtr» , rue d'Orléans , et i h i les phnrmaciens el épi-

c ers. — Du B»nr.v KT CO., 26. place Vendôme. Paris.

asairrlk*1 «ï<o StiiB2::?.iBr (Su 19 avril.

Froment (Th.)
2' qualité. .

Seigle ....
Orge
Avoine ; .har.
Fèves . . . .
Pois blanc». .
— rouges. .

Graine dr lin.
Cnlza . . . .
Chenevis. . .
Huile de noix

— client-vis
— de lin. .

77 k. 23 68
7» — —

65
50
75
HO

80
70
£5
50
56 k
50
iO

13
14

9
li
25
20

Graine trèfle 50
— lu/enie 50

Foin (h. bar.) 780
I.i .zcrnr — 78<i
Paille — 780
Aman les . . 50

— cassées 50
Cire jaune. . SO
Chanvre tillé

(52 k. 500; —
Chanvre brojé
Blanc —
Demi-couleur . . —
Brun —

à -

à —
à -
à —

COURS DES VINS.

BLANCS ( 2 hect. 30).

Coleaui de Snumur , 187i. 1" qualité 80 a 00
Id. 2* id. » à »

Or Jin. , envir. de Saumur 1873, t" id. 45 a 50
id. 1872, 2* id. 40 k. 45

Saint-Léger et environs 1873 , 1" id. 38 s 43
Id. 2' id. SS a 40

LePuy-N.-D. cl environs 1872, 1" id. 40 à 43
Id. . . V id. 34 S.'.

80 à 35

P-OLGKS (2 hect. 20).

80 À 00
\" qualité 100 il 130

2* id. à •
•0 à 100

D n »

1" qualité îoo a 120
2* id. » a f

00 s 100
1" id. 80 2 00

Id 2' id. » à

COURS DE LA BOURSE DE PARIS DU 25 AVRIL 1875.

Valeurs an comptant.

3 •/> jouissance 1er juin. 72. .
4 1/2 7. jouiss. mars
4 7* jouissance 22 septembre.
5 7. Emprunt 1871
Emprunt 1872

— libéré
Dép. de la Seine, emprunt 1857
Villede Paris, oblig. 1855-1860

— 1865, 4 7
— 1869, 3 7„ t. payé. .
— 1871, 37. 70 fr. payé.

Banque de France, j. juillet. .
Compîoir d'escompte , j. août.
Crédit agricole. 200 f. p. J. juill.
Crédil Foncier colonial, 250 fr.

Dernh r
cours.

Hausse Baisse. Valenrs an comptant.
Dernier
cours.

Hausse Baisse. Valeurs an comptant. Dernier
cours.

Hausse Baisse

55 90 » » » 10
79 40 • » 2i
70 » t a » »

» n » M • r

91 15 » 1) » 05
89 80 » » » 05

222 » • 75 » »

391 » » * »

440 » 1 » 0 k
281 a 1 * »

251 25 • D
4360 • » r 10 t.

573
480

75 2 50 »
5©

337 50 0 » H

Crédit Foncier, act. 500 f. 250 p.
Soc. gén. de Crédil industriel et

comm., 125 fr. p. j. nov. .
Crédit Mobilier
Crédit foncier d'Aulriche . . .
Charentes, 400 fr. p. j. août. .
Est , jouissance nov
Paris-Lyon-Méditerr. , j. nov.
Midi , jouissance juillet. . . .
Nord . jouissance juillet . . . .
Orléans, jouissance octobre. .
Ouest, jouissance juillet, 65. .
Vendée, 250 fr. p. jouiss. juill.
Cnmpnenie parisienne du Gaz.
Société Immobilière, j. janv. .

810 t » 1) C. gén. Transatlantique, j. juill. 3G2 50 2 50
Canal 'le Suez, jouiss. janv. 70. 483 75 1 25 »

658 75 » • » a Crédit Mobilier esp.. j. juillet. 432 50 » • 7
432 50 1 25 • Société autrichienne, j. janv. . » » »

997 50 t » • »

360 » S) » 2 50 OBLIGATIONS.

521 25 D n 1 25
89 » D 5 » a • 278 25 » » »

595 » 2 50 • • Paris-Lyon-Méditerranée. . . 276 50 » 1 »

10 *0 t 2 50 » 276 25 n » n

811 85 1 » n u 283 » » » »

507 50 * n 3 75 270 50 » » »

945 • » » 1 t 275 » » »

(.88 3:> 5 - v » 250 »

19 » » » 240 » » »

50

P. GODET, propriétaire-gérant.

j GARE DE SA L HH'K
(Service d'hiver, 11 novembre).

DEPARTS Dh SAUI3UK VERS ANGERS.
Iitures 09 minute* du matin , express-poste.

— (s'*rréte à Angers).— 45 —

— 02
— 33
— 13
— 27

soir,
omnibus.

express,
omnibus.

DEPARTS SE SAUMUR VERS TOURS.
3 heures 03 minutes da malin , omnibus-mixte.

— 20 — — omnibus.
9 — 50 — — express.

13 — 38 — folr , omnibus.
i 44 _,

10 — 30 — — express-poste.
Le train d'Angers, qui s'arrête à Saumur, arrive* ( h. 34

Elude de M* LEMOINE , nolaire
aux Rosiers.

Tribunal de Commerce de Saumur.

Commune des Rosiers*

PAR ADJUDICATION ,

EN NEUF LOTS,

Le dimanche A mai 1873, à midi,

A la Mairie des Rosiers ,

Par le ministère de M' I.EMOINE,
notaire aux Rosiers,

794 PIEDS D ARBRES
(PEUPLIERS D'ITALIE),

S AVOIR :

Sur la route des Rosiers à Longué.

i" Lot, comprenant 100 ai 1res,
marqués des numéros 1 à 100.

'2* Lot , comprenait! 100 arbres,
marqués des numéros 101 à '200.

3* Loi, comprenant 100 arbres,
marqués des numéros 201 à 300.

4* Loi, comprenant 100 ai lues,
matqiK'S des noméros 301 à 400.

5e Loi, comprenant 05 arbres,
marqués des numéros 401 à 465.

Sur le chemin allant de la Maison-
Neuve à Porleau.

G* L<4. comprenant 75 arbres,
marqués des numéros 1 à 75.

Sur la route des Rosiers à Beau fort.

7* Lot . comprenant 100 arbres ,
marqués des numéros 1 à 100.

8" Lot, comprenant 72 arbres,
marqués des numéros 101 à 172.

9* Loi , sur une pièce de terre
appartenant à la commune des Ro-
siers , située au Clerel , comprenant
82 arbres , marqués des numéros
1 à 82.

S'adresser, pour tous renseigne-

ments :
Au Secrétariat de la Mairie des

Rosiers ;
Et à M* LEMOIHE . nolaire aux Ro-

siers . dépositaire du cahier des char-
ges. («92)

FAILLITE REGIS RABOUIN.

Les créanciers de la failli'e Regis-
Rabouin , négociant , demeurant à
Gennes, sont invités , conformément
aux dispositions de l'article 4G2 du
Code de commerce, à se trouver, le
lundi 5 mai prochain, à neuf heures du
matin , en la chambre du conseil du
tribunal de commet ce de Saumur. à
l'effet d'être consultés , lant sur l'état
des créanciers présumés que sur la
nomination du syndic.

Le greffier da Tribunal ,
(196) Ce PITON.

Elude de M* H ENRI PLÉ . commis-
saire-priseur à Saumur.

G R A N I) E

VENTE MOIUMÈIU;
Après faillite.

Le dimanche 27 avril 1875, à
midi, el jours suivants , il sera
procédé, par le ministère de M* Henri
Pié . commissaire-prieur à Saumur,
au CHATEAU DE MILLY c< mmone
de G» rtnes. à fa venté publique aux
enchères du mobilier garnissant ledit
château , dépendant de la faillite de
MM. Gustave, Ernest et Léon de Fos,
anciens banquiers à Saumur. à la
requête de MM. Guérin, Mulot el
Proust, syndics de ladite faillite.

// sera vendu :

Ameublement de salon el de salle
à manger, fauleuils Voltaire, tables
à colonnes torses , places , pendules,
beaux tableaux à l'huile, gravures,
piano, quantité de bonne literie,
linge . un billard et ses accessoires,
consoles, étagères, guéridons, chai-
ses, tables, porcelaines, cristaux,
banquettes en chêne , ballerie de
cuisine en cuivre , chaises de jardin ,
outils de jardinage . tombereau, bois
de chauffage et quautilé d'autres
objets.

On paiera comptant, plus 5 p. 0/0.

Etude de M* LAUMONIER, notaire
à Saumur.

.Xi "W K! r*B*f 3E9 E^sr. ta -c

A L'AMIABLE ,

LWE MAISON
Sise à Saumur, rue Neuve-Bcaurc-

paire,

Joignant d'un côlé M"' veuve Lam-
bett , d'autre côlé M. Girard, avocat ,
occupée autrefois par M. Gnénois.

Celle maison est nouvellement
restaurée. Joli petit jardin sur la rue
avec, grille . terrassé avec balcon au-
dessus de l'entrée.

Gond ii ions avantageuses.
S'adresser à M* LAUSIONIER . no-

taire. (106)

OU A LOUER

PETITE 1AIS0S El JARBIS
Agréablement situés,

Bornés au nord par l'enclos des
Itères de l'Ecole chrétienne et au sud
par le jardin de M Marlinean , el près
du chàieau d'eau projeté.

S'adresser au bureau du journal.

Présentement,

m petit M\\m
D'ÉPICERIE , GRAINETERIE ,

Mercerie ,
A la Croix - Verte.

S'adresser au bureau du journal.

A VENDRE

UN PIANO CARRÉ
Bon pour les commençants.

S'adresser au bureau du journal.

M* MÉHOUAS , nolaire à Saumur,
Aciuaiule un petit eleve.

O'OCCASION ,

DEUX BONS CASIERS . de gran-
deurs différentes , pouvant convenir
à un coiffeur ou a un marchand
grainetier.

S'adtesser an bureau du journal.

NOUVEAUTÉS.

E.
A Saumur,

DEMODE DES OUVRIÈRES
pour l'atelier de coulure.

CHOCOLAT
!>;•: LA

i PililillJil
Qualité supérieure

Toujours 2 fr. le 1 /2 kil. |

CACAO iT#0fiW« S
afr. 50 le 1/2 kil.

DÉPÔT DANS XOUTKS LES BONNES El
MAISONS. 9

NOUVEAUTES.

MAISON GABOK1T
Rue Saint-Jean, 6.

On ucnv.\mlc un avnrcnti.

FABRIQUE D'ESCHE
de PASQUIER , pharmacien, rue

du Marché- Noir , Saumur.

Cette encre est inaltérable et n'o-
xyde pas les plumes métalliques.

MACHINES A VAPEUR VERTICALES
portatives, fixes
et locomobiles,
de 1 à 20 che-
vaux. Supérieu-
res parleurcons-
truction , elles
ont seules obte-
nu les plus hau-
tes récompen-
ses dans les Ex-
positions et la
médaille d'or
dans tous les
concours. Meil-
leur marché que
tous les autres
systèmes ; pre-

J Chaudières nantpen depla-
(2 inexpioiiibie» ce , pas d'instal-
lation ; arrivant toutes montées, prê-
tes à fonctionner; brûlant toute espè-
ce de combustible ; conduitesetentre-
tenues par le premier venu; s'appli-
quant par la régularité de leur marche
a toutes les industries.

Envoi franco du prospectus détaillé.
J. HERMANN-L ACHAPELLE
144, rueda Faubourg Poissonnière, Parla.

ETUDES DRUIDIQUES

ET

Di S TE vl PS PRIMITIFS ET D'IIVf IITIOI*
DES RACES HUMAINES ,

Nouvelle disposition des Triades du Mystère des Bardes de l'Ile-de-Brelagne,
et observations sur ce monument ,

Par A. C. G.

Crémier Fnnclciile t &O centimes.

(Le second paraîtra prochainement.)

Eu vente , à Saumur, chez tous les imprimeurs, hbiaires el papelitrs.

Saumur, imprimerie de P. GODET.

Vu par nous, Maire de Saumur, pour légalisation de la signature de M. Godet.
HêtiUdê'ViUi de Saumur, le 18 LI MAIRE ,

Certifié var ^imprimeur soussigné.


